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Les premières heures de journée étoient empioyées à

donner des confeUs, des remèdes, fouvent même de l'argent,y
à des pauvres malades, bien entendu cependant que les

maladies ne iuuent pas graves; en ce cas il fe réfervoit le foin

de les recourir d'argent & de remèdes, &. les renvoypit. à

des Médecins de fes amis Secrètement affociés avec lui

pour cette généreuse occupation. H faifoit avec la même

charité les îbnctions d'inspecteur de la Pharmacie de i'Hôte!-

Dieu & M." lesAdminittrateurs convaincus que le, zèle &

les connoinances font héréditaires dans SaSamiiie, ont choiSi

M. fon fils pour continuer ces fondions, qu'il a acceptées
comme la plus précieufë partie de l'héritage de fon père.

Sa place de Penfioinaire-Chymifle a été remptie par M.

Bourdeiin, Auocié dans la même ciane.
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TJ* R ANÇOisS CnicoYNEAU naquit à Montpellier en

JL i 672., de Michel Chicoyneau Confeiiier en la Cour

des Comptes, Aides & Financesde cette ville, Chancelier

.de t'Univertjtë-de Médecine, Profeffeurd'Anatomie & de

Botanique dans }a même Univeruté, &. de Magdeteine
Pichotte, ïoeur de M. Pichotte auffiConfeIMeren ia Cour

des Comptes.
La place de Chancelier de l'Univeruté de Montpellier

~emMoitetre en quelque forte devenue un bien héréditaire

dans fa-famille Michet.Chicoyneau étoit le troifième qui
l'eût ponedce; il la tenoit des mains de M. Richer de

Beiievaljfbnparent, qui i'avoitpour cela fait venir de Blois,
où fa famille rempliffoit depuis long temps les premières

Magnh'atul'es.Une infcriptionque fon voit fur le n'ontiipice
de i'Hôtei de cette vilfe, fait foi que ce fut fous l'édilité

de deux de fesancêtres que cet Hôtet de Ville. fut bâti
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vers le milieu du feizième fiècle; & plufieurs familles nobles

& difUnguées des environs de Blois, qui fubfUlentencore

aujourd'hui, fe font honneur d'appartenir à M. Chicoyneau.
Celui dont nous faifons l'Eloge, étoit le Second de

trois frères fon père i'avoit defUné au Service de mer,

comptant trouver dans fes deux autres enfans des fuccefleurs

aux places qu'il occupoit, .& e~ërant qu'une figure. ava)~-

tageufe, un efprit aifé & vif, & des manières prévenantes,

pourroient procurer à celui-ci beaucoup d'agrémens dansl'état

auquel it i'avoit devine mais il éprouva bien-tôt que les

-vues qui paroinent les plus fages à nos yeux,.ne font pas

toujours celles que la S.agenefuprême a fur nous. Son aîné

herborifant fur les bords d'une rivière, eut le malheur d'y
tomber &. d'y périr, & le ,cadet attaqué d'une maladie fente

à laquelle tous les fecours de l'art ne purent apporter de

remède, mourut avant l'âge de vingt, ans, ayant'tous deux

rempli la place de Chancelier de i'LJniveruté, dont le père

s'étoit démis en leur faveur, & qu'il eut deux fois la douleur

de reprendre, fe trou vaut.ainfi contre l'ordre, de la Nature,
en quelque forte héritier de fes propres enfans.

Ces deux funen:esaccidens changèrent absolument la def-

tination du jeune Chicoyneau devenu la feule efpérance&

la feule reffource de fa famille, ton père ne voulut plus
le laiffer expofe aux bâtards de la guerre & de la mer, il

fe hâta de le rappeler, &: lui ordonna de fe livrer déformais

aux études qui étoient nécenaires pour le mettre en état de

.iuccéder à fes places, & plus encore à fa capacité. Un ordre

.pareil eût peut-être trouvé de la rénftance chez un grand
nombre de jeunes gens, qui auroient eu peine à facrifier à

la gloire lente & tranquille de la Littérature, celle d'une.

profemon brillante, & naturellement fi chère à notre nation.

.M. Chicoyneau ne fe révolta point contre cet ordre, il céda

de bonne grâce aux circonflances qui exigeoient fon chan-

gement la volonté de fon père en avoit fait un Officier

la volonté de fon père le rappela à l'étude de la Médecine.

Il fautpourtant avouer que peu de perfbnnes fëroient capables7
X il;
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d'une pareille obéiuance il doit être affez rare de trouver

dans un même Sujetles talens nécessairespour faire un bon

Omder, & ceux qui le (ont pour former un grand Médecin.

L'ardeur avec laquelle il fè livra à cette nouvelle occupa-
tion, lui eut bien-tôt fait réparer avec uSurele temps qu'il
avoit employé à d'autresuSages des études qui auroient dû

lui être fi pénibles & fi étrangères, ne Sëmbloient être

pour lui qu'un amuSëment, & il obtint à vingt-cinq ans la

qualité de Docteur, après avoir déjà acquis par ton travail

celle de lavant Médecin.

A peine étoit-il revêtu de ce titre, que le Roi voulant

qu'il Succédâtà Ton père déjà très-âgé &: privé de la vue,
le pourvut de la place de Chancelier de i'UniverSité, &

des deux chaires d'Anatomie & de Botanique qui y font

ordinairement jointes cette faveur du Prince ne fit que
redoubler fon ardeur, bien-tôt il fut en état de remplir ces

places comme s'il n'avoit eu de fa vie d'autre occupation.
L'Anatomie ancienne & moderne, la Botanique prife dans

toute Ion étendue, devinrent entre les mains du nouveau

Prolenëur, grâce à fon extrême facilité & à Ion heureufè

mémoire, un trélbr inépuiSable qu'il communiquoit avec

abondance à les auditeurs une belle latinité & un débit

avantageux fervoient d'ornement à des connoiSIancesfi utiles,
& l'ordre néceffaire à l'intelligence des Sciences difficiles

achevoit de donner le plus haut prix à les leçons. II s'at-

tachoit d'ailleurs à fes difciples; toûjours acceflibie poureux,
il ne croyoit pas en être quitte pour leur abandonner quel-

ques heures de à journée, il regardoit comme la plus heu-

reufe celle à laquelle il pouvoit leur rendre quelque fervice,
ou leur applanir quelque dirnculté.

Malgré toutes ces occupations anatomiques & botaniques,
H n'abandonnoif pas l'étude des autres parties de la Méde-

cine, il s'en Inuruilbit à fond aimant mieux apprendre

par les obfervations de ceux qui l'avoient précédé, la ma-
nière de parer les cas difficiles, que d'en être désagréablement
~nihuit par ~s propres iautes ce ne fut qu'après plus de
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quinze ans de cette îage précaution, qu'il crut pouvoir fans

rifque (e donner à la pratique.
Nous diïbns qu'il s'y donna, car jamais personne n'a.

exercé fa profeffion d'une manière plus noble & piusdenn-.
térenee en état par fa fortune de fe paffer de la reconnoiP-

fance due à fes foins il n'en voulut jamais accepter aucune;

il accordoit volontiers fes foins à tous ceux qui les lui

demandoient, mais c'étoit toujours les pauvres qu'il voyoit

par préférence, il les aidoit de fes confeils & de tout ce dont

ils avoient befoin ils étoient furs d'être conduits avec autant

& plus de foin & d'anecUon que ies malades les plus opu-
iens. La gloire de fes Succèsbriiians & la réputation de fes

vertus rurent ta feule récompenfe qu'il vouiut retirer de fes

peines & de fes travaux.

li avoit déjà pa~e plufieurs années dans cette généreufe

occupation, iorîqu'ii fe préfenta une occafion d'exercer à

la fois fon courage fes taiens &: fon zèle. La viiie de

Marfeille flit affligée de la pefte, bien-tôt cette crueHema-

iadie fit de cette vitle Horinante un objet digne de com-

pam:on. M. le Duc d'Orléans Régent du Royaume, de qui
les talens & le cœur de A~. Chicoyneau étoient connus,

n'hénta pas de le mettre à la tête des Médecins qu'il fe

hâta d'y envoyer.
M trouva en arrivant dans cette malheureufe ville, que

la peûe n'étoit pas le feul Héau qu'elle avoir à redouter:

la frayeur de cette terrible maladie avoit écarté tous. les

recours que les habitans auroient pu fe prêter mutuellement,

& avoit peut-être fait elle feule plus de mai que la peite

même; on avoit négligé toutes les précautions nécenaires,

nuis vivres, nuis fecours, nuis remèdes, fes malades & les

mourans étoient exposés aux induites & aux violences des

brigands que le befoin & l'impunité rendoient encore moins

humains & plus hardis les enfans au berceau, abandonnés

dans leurs propres maifons devenues déïertes, expiroient
sccabiés fous ie poids de la mifère commune, ou dévorés

par la ~aim les cadavres rettés dans ies maifons & dans
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les rues, exhaioient une odeur capable de mettre la conta-

gion dans un endroit où elle n'auroit pas été tel & plus
affreux encore fut le Spectacle qui frappa M. Chicoyneau
en arrivant à Marfeille. Bien-tôt fes foins & ton zèle firent

di~aroître une partie de ceshorreurs l'intrépidité avec laquelle
lui & M.rs Boyer & Verny. qui lui avoient été affociéspour
cette eipèce d'expédition, abordèrent les peûirérés ranima le

courage des Citoyens & les maladesauparavantabandonnés

eurent du fecours. Il publia une ditfërtation favante, dans

laquelle il prétendoit prouver que la pêne ne fe communique

point par la proximité, ni même par le contact de ceux qui
en font attaqués peut-être n'avoit-ii en vue que de ranger

ceux qui pouvoient fecourir les malades; & en ce cas rien

de pius héroïque que ie courage avec lequel il am'ontoit le

danger en les amHant lui-même, & dilîëquant de fa propre
main un grand nombre de cadavres de ceux qui étoient

morts de la contagion peut-être auffl étoit-ii persuadé de

ce qu'il difoit & cette circonitance diminueroit peu de fa

gloire, il y gagneroit du côté de fes lumières, qui avoient

cté capables de faire évanouir à fes yeux un phantôme

enrayant, & il n'y perdroit que peu du côté du courage,
dont la partie la pius euentieiie efi peut-être de ne craindre

que ie danger réel, &. de ne point être ému des apparences
même les plus menaçantes.

Ce n'étoit pas feulement comme Médecin que M. Chi-

çoyneau veilloit au bien de ceux dont la guérifbn avoit été

commise à fes foins il profita de ia confiancè du Prince

Régent & du zèle de M. Chirac, alors fon premier
Médecin, pour obtenir qu'on envoyât à Marfeille des vivres,
de l'argent &. tout ce qui pouvoit y être nécenaire. Après
avoir empioyé la journée à fecourir ies malades, & à s'inf-

truire de ia fource du mai par de fréquentes diuections, il

paffoit une partie de la nuit à écrire les lettres nécenaires

pour informer ie Ministère de ce qui fepaffoit, & à répondre
au nombre prodigieux d'iiium-es Médecins qui fe hatoient

d'apprendre de iui même i'hiftoh'e de ce trifle événement

&
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& h manière dont il s'étoit conduit dans cette occanon.

La pefte de Marîeilie & les travaux de M. Chicoyneau
durèrent près d'une année à peine en étoit-il quitte, que la

même maladie fe fit fentir à Aix, & y répandit la terreur

,& la déîbiation il y vola il eut la ïatisfadion d'y être

arrivé affez tôt pour en arrêter les fuites; & après un peu
de Séjour, le mal paroinant di~ipé, il retournaà Montpellier

:jouir des honneurs que méritoit fon zèfe, & du repos qui
devoit, après tant de fatigues,lui être devenu u nécenaire.

Le Roi fut extrêmement fatisfaitde la manière dont il

s'étoit conduit, & lui en donna des marques par un brevet

honorable accompagné d'une penuon proportionnée à fes

Services.

La réception qu'on lui fit à Montpellier ne ~ut pa$
moins flatteufe, ce n'étoient qu'acclamations& réjouiuances

puMiques, on.lui dreffades arcs de triomphe, les habitans

de la ville & les étudians en Médecine vinrent le féliciter;
.honneursd'autantplusfatisfaifanspourlui, qu'ilslui étoièntplus
librement & plus jugement rendus. Si les Romains décer-

noient une couronne à celui qui/dans la chateurdu combat,
avoit expofé fa vie pour Sauver:celfe de ~on concitoyenJ

quels honneurs ne méritoit-ii pas, lui, qui en exposant la

tienne avec une fi longue & fi .constanteintrépidité,' avoit

:(auvécelle de plufieurs milliers de fes compatriotes'

Tranquille au fein de îa patrie M. Chicoyneau reprit
l'exercicede fes places de Chancelier'& de Promeneur,&

.continuade s'en acquitter-comme s'il,en eût.eu -befoinpour
établir fa réputation. Nous ne parlons point de l'exercicede

la Médecine; iHuien auroit trop coûté de.pouvoir être utife

:&de ne l'être pas. Ce fut dans.ces occupationsqu'il pana le

temps qui s'écoula depuis ïbn retour à Montpellier, jusqu'à

-17~1, qu'il fut appelé à la Cour pour être Médecin des

Enfans de France.

II ne garda ce poûe qu'environ neuf mois la placedd

premier Médecin du Roi étant venùe à vaquer par la mort

,deM. Chirac, alorsIon beau-père, il en &t aufîi-tôtpourvue

~/?. ~2' 2 x



M;70 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE
rn n 'l'. r 'l'

On në pouvoit fûremerit pas lui reprocher les brigues qu'iï
pyoit faitespour y parvenir:pendant les neuf mois qu'il avoit

panes à la Cour., il n'ayoit fait d'autre vilite à leu M. Je

Cardinal de Fleury, que celle qu'il n'avoit pu fe dilpenlor
<le lui rendre à fon arrivée & quand il fe prélenta chez

lui pour le remercierde la nomination à la place de pre-
mier Médecin,, ce Mihiure ne pût s'empêcher de lui dire

publiquement & ,avecune elpèce de reproche obligeant, que
c'étoit la féconde fois .qu'il le voyoit chez lui.

.La place de premier Médecin ne changearien à fa ma-

nière de vivre, fi ce n'eft qu'eUe le mit en état de laire

plus de bièn, &: il en ufa n généreufëment, que quoiqu'il
l'ait poffédéependant vingt ans, il n'a laifféen mourant que
~emêmebien qu'il avoit auparavant;du'refle, même anabilité,
;même douceur, même moderne les grands & les petits
n'eurent qu'unevoix fur fon compte, & ceuxqui eurent affaire

lui le. louèrent 'toûjôurs de ïa candeur & de fa jufHce.
Mais ce que nous ne pouvons anëz louer, c'er):le foin

&le. zélé avec lesquelsil a toujours veillé fur la.précieufe
~ahtéqui lui étoit confiée on l'a vu, courbé fous le poids

,des années, luivre le Roi dans fes voyages, &:même dans

i(ës;campagnesil étoit à Metzlorïque la maladiede ce Prince

alarma u vivement tous les fujets. Nous fupprimons cette

époque, dont le leul fouvenir attaqueroit peut-être encore

irop vivement le coeur~des véritables François on fent

affez.à quoi~le devoir de M. Chicoyneau l'engageoit dans

une pareille occafion, &. fon. zèle ne lui auroit furement

pas permis d'y manquer.
Peut-être le mérite de cet. attachement le ,pourroit-il, eil

quelque forte, partagerentrele Monarque &:M. Chicoyneau;
mais cela mêmediminueroit peu de'~g!oire,&onpeutpreP

que répondre que du caractèredont il étoit, il auroit rempli
fes devoirs avec autant d'exactitude, auprèsd'un Roi moins

digne'd'être aimé.

Enfin, aprèsavoir vécujulqu'à rage de quatre-vingtsans,

toujours occupé de fa prQienipn,.ii fuccombafous le poids
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~e la vieHIefÏe,&. mourut le ï 3 Avril 17~2 regretté de-

fon Maître & de tous ceux qui le connoiubient & l'hon-

heur de:cette Compagnie ne me permet pas de taire que

-c'a été dans i'Àcaidémieque le Roi lui a choiff, en la per-
sonne de M. Senac un digne fucceneur.

<. On a affezpeu d'ouvragesimprimés de M. Chicoyneau;

occupé dès fa jeuneffedes fonctionsaffidues& péniblesd'un

~ninif~ère public~.&. enfuite de la pratique la plus étendue,

il n'eut guère le temps de cômpofer. Ala Cour même, les

:vùides de Ion 1ervice étoient plus que remplis par les

'constations fansnombre qui lui étoient adrefféesdu dedans

& du dehors du Royaume fouvent il raHoitqu'il prît fur

~bnSommeilpour y répondre: il étoit d'ailleursjugetrès-sévère
de fes propres ouvrages.,ii comptoit toujours .fur quelques
-momensde tranquillité, dans lefquelsil pourroit leur donner

la dernièremain.;ces momensne fontpoint venus, & les où-

-vragesqu'il dettinoitau .Public-nelui ont point été donnés.

On a cependant de.lui quelques Dinertations, au nombre

defquelles nous pouvons mettre pluueursThèfës qu'il a iait

foûtenir.~ur des fujets intére~ans qu'il avoit choitrs & tra-

'vaillésavec foin ieUes'ïbnt,;la Diûërtation dont'nous avons

fait mention, en parlant de la perte de MarîëiIIe celle où

il traite fi les malades~quon nomme ~~M?/rj & peuvent

guérir par la leule diverfion qu'on ~eroità leurs idées, &

~ans employer .aucun Temèdecorporel .celle-où il examine

quel traitement :exigent ;les fièvres malignes celle où il

recherche 6. lufagedu .quinquina,convient dans la catalepfie
dont les accès font périodiques tous ces morceaux, que fon

devoir a. comme arrachés à-fa modeÏtie, panent chez les

connoirfeurs-pour,dès ouvrages achevés.Une feule de ces

Dinertations, dont nous n'avons point encore parlé, a fait

une révolution dans la pratique de la Médecine, & on

aura toujours à M. Chicoyneau l'obligationd'avoir prefque
entièrement réformé le traitement de cette racheufemaladie,

qui, bien que fi capable de' fervir de frein au vice & à la

débauche, ne leur fert le plus fouvent que de punition; du

L Y
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.moins le procédé qu'il prefcrit a-t-il été adopté par tous tes
-bons praticiens,

Mais fi le Public ne doit pas à M. Chicoyneau un grand
-nombre d'ouvrages fortis de fa plume, il lui en doit peut-
être un nombre prodigieux fortis de celle de ~es difciples.
C'en: affezle fort des grands Promeneurs,de mettre les autres
en état d'entreprendredes recherchesque leurspropres occu-

pations leur interdifent à eux-mêmes & il y auroit de l'in;

,gratitude à ne leur en pas tenir compte.
Il étoit depuis 1732 AHbcié-Libre de cette Académie

fon âge & fesoccupationsne lui permettoientpas de fe livrer
au travail académique; mais un homme de ce mérite étoit

trop naturellementdefUnéà y avoir place,pour que l'Acadé-
mie eût pu négliger de fe l'acquérir.

M. Chicoyneau avoit été marié deux fois il avoit eu Je
~bn premier mariage un fils que par une trifle conformité
avec M. Tonpère il perdit revêtu de la place de Chancelier
de l'Univernté de Montpellier, & deux mies, l'une mariée
à M. Dalmeras, &: l'autre à M. Pas, tous deux Conseillera
à la Cour des Comptes & Aides de Montpellier.Le fecond

mariage de M. Chicoyneau fut avec M.e Chirac, filie de
Au M. Chirac premier Médecin du Roi & Membre de cette
Académie il en a laiué trois enfans, un fils, M. Chicoy-
.neau de la Valette, au jourd'huiFermier général, & deux

:6Hes.,dont l'une a été mariée à M. le Marquis de la

.Maifon-Fort Capitaine des vaiffeauxdu Roi, & l'autre a

cpoufé M. de Fortinon Gentilhomme de la Province

.d'Auvergne.
La place d'Anode-Libre de M. Chicoyneau a été rem-

plie par M. le Comte de la Gaimbnière, Chef d'Elcadre,
Commandeur de l'Ordre de Saint-Louis, chargé du dépôt
,des Journaux Plans & Cartes de la Marine.
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